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Présentation


Esther Bick, responsable de la formation des psychothérapeutes d’enfants pour la British Psychoanalytic Society, a créé une méthode d’observation des bébés dans leur famille, pour permettre aux professionnels de l’enfance intéressés non seulement de mieux connaître le développement d’un bébé dans son milieu familial, mais également d’accéder plus facilement à leur propre ressenti dans la situation de l’observation, ce que les psychanalystes appellent, dans certaines conditions précises, le « contre-transfert ». L’observation dure pendant les deux premières années de l’enfant à raison d’une heure hebdomadaire, et fait l’objet d’un compte rendu qui sera lu lors d’un travail de supervision avec un formateur ayant déjà lui-même bénéficié d’une telle formation. 

Depuis plus de cinquante ans et sa description par Esther Bick, sa créatrice, la méthode de l’observation régulière et prolongée d’un bébé dans sa famille est devenue un véritable outil pour la prévention et le travail thérapeutique auprès des enfants et des familles en grande difficulté psychique. 

Les pionniers de cette méthode font ici le point des avancées en termes de formation et d’applications cliniques. Ils passent en revue les principales modalités qui résultent de l’enseignement de Esther Bick et de ses élèves dans le champ de la petite enfance aujourd’hui : de la précarité à la néonatalogie, des ateliers thérapeutiques des hôpitaux de jour aux prises en charge en périnatalité, des observations thérapeutiques à domicile aux applications dans les classes de l’Éducation nationale. 
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          La méthode d’observation des bébés selon Esther Bick 
    La formation et les applications

                            Pierre           Delion        
                  professeur de pédopsychiatrie à la faculté de médecine de Lille 2, chef du service de pédopsychiatrie au CHRU de Lille, psychanalyste, formateur membre de l’AFFOBEB, et organisateur du colloque international de septembre 2007 à Lille.
        
      
    
  

  
    
      
        Esther Bick, responsable de la formation des psychothérapeutes d’enfants pour la British Psychoanalytic Society, a créé une méthode d’observation des bébés dans leur famille non seulement pour permettre aux
professionnels de l’enfance intéressés de mieux connaître le développement d’un bébé dans son milieu familial, mais également pour faciliter à
ce professionnel l’accès à son propre ressenti dans la situation de l’observation, ce que les psychanalystes appellent dans certaines conditions précises le « contre-transfert ». L’observation va durer pendant les deux
premières années de l’enfant à raison d’une heure hebdomadaire, et fait
l’objet d’un compte rendu qui sera lu lors d’un travail de supervision
avec un formateur ayant déjà lui-même bénéficié d’une telle formation.
De l’avis de tous ceux qui se sont formés à cette méthode, leurs pratiques,
mais aussi leurs manières d’aborder et de penser leur travail avec les
enfants, en ont été profondément transformées. Plus encore, un certain
nombre d’entre eux, du fait de leurs engagements dans telle ou telle
modalité du travail avec les enfants, ont créé ce qu’il est désormais
convenu d’appeler « les applications de la méthode ». C’est ainsi que
dans des pouponnières, dans certains services de pédiatrie et de néonatalogie, pour les adoptions d’enfants, dans des services de soins mère-bébé, dans des crèches et haltes-garderies, dans le suivi de certaines
pathologies précoces à domicile par des équipes de pédopsychiatrie,
dans les soins psychothérapiques aux enfants autistes et psychotiques, et
dans bien d’autres occurrences, l’esprit de cette méthode a été fécond,
permettant une avancée dans la mise en œuvre de nouvelles modalités
d’accueil et de soin psychiques des enfants.

      
      
        Le présent ouvrage résulte d’un colloque international francophone
qui s’est tenu à Lille en septembre 2007. La plupart des contributions
faites en plénières, et quelques communications particulièrement intéressantes exposées en atelier, constituent la trame de ce livre et visent à faire
le point sur ces deux aspects complémentaires en rapport avec la découverte d’Esther Bick : d’une part la formation elle-même que la psycho-logue psychanalyste a mise au point pour faciliter l’approche par les
psychothérapeutes des spécificités du bébé, et d’autre part les applications qui en ont été « déduites » par les praticiens formés à la méthode et
confrontés à différents problèmes psychopathologiques tels que la prématurité, les bébés à risque autistique ou dépressif, les troubles de l’attachement…

      
      
        Notre première journée, placée sous la présidence d’Annette Watillon-Naveau, psychanalyste à Bruxelles, très connue pour sa contribution au
développement de la méthode, a été consacrée à la description et au
rappel de la méthode de formation à l’observation des bébés dans leurs
familles. La deuxième, sous la présidence de Geneviève Haag, pédopsychiatre et psychanalyste à Paris, qui est pour nombre d’entre nous, en
France et dans le monde, une de nos principales références, a permis de
préciser, à partir des différentes expériences réalisées, ce qu’il en est des
diverses applications actuelles.

      
      
        Pour notre journée dédiée à la méthode elle-même, c’est Régine Prat
qui a prononcé la conférence introductive. Psychologue et psychanalyste,
à mi-temps dans un secteur de psychiatrie infanto-juvénile parisien et
installée en pratique privée, elle a beaucoup travaillé à la diffusion de la
méthode d’Esther Bick et ses publications scientifiques sont précieuses
pour penser la psychopathologie du bébé. Elle était donc particulièrement bien placée pour nous apporter, avec sa vivance bien connue, une
synthèse actualisée concernant cette méthode d’observation des bébés.
Denis Mellier, maître de conférences des universités à Lyon, également
bien connu dans le milieu de la petite enfance, notamment pour ses travaux sur les crèches, son best-seller L’inconscient à la crèche en témoigne, a
poursuivi cette introduction en nous présentant les enjeux actuels de la
formation proposée par Esther Bick. Le groupe des formateurs francophones, l’AFFOBEB, a insisté avec juste raison sur le fait que de grands
temps d’atelier étaient nécessaires pour que chacun puisse écouter,
entendre, dire, discuter, associer, aborder les questions qui lui semblaient
utiles. Chaque demi-journée a donc comporté un temps de discussion en
atelier, de façon à favoriser ce mode d’approche pédagogique auquel
nous sommes très attachés. Puis Catherine Druon, psychanalyste et pionnier du travail en néonatalogie, auteure d’un livre formidable À l’écoute
des bébés prématurés rapportant son expérience à Port-Royal à Paris, nous
a parlé de sa réflexion épistémologique à propos de l’observation du bébé
prématuré en réanimation néonatale. Nous nous sommes ensuite, après
un temps d’atelier, retrouvés pour une discussion générale animée par
Michel Amar, professeur de pédopsychiatrie à la Faculté de médecine de
Nantes, psychanalyste et membre de l’AFFOBEB.

      
      
        C’est Didier Houzel, professeur de pédopsychiatrie à la Faculté de
médecine de Caen, psychanalyste, très connu internationalement, notamment pour ses travaux sur la psychopathologie de l’autisme, qui nous a
proposé une remarquable synthèse sur les applications de la méthode.
Puis quelques exemples concrets d’applications de la méthode nous ont
été proposés à propos des milieux collectifs (crèches, pouponnières et
familles d’accueil) par Françoise Jardin et Hélène Gane, psychanalystes à
Paris, dont l’expérience dans ce domaine est très enrichissante, et à
propos des psychothérapies de groupes d’enfants par Maguy Monmayrant, psychanalyste à Toulouse, qui a beaucoup travaillé sur la violence
des très jeunes enfants. Ensuite, Cléopâtre Athanassiou-Popesco, psychanalyste à Paris, et chercheure en psychopathologie, auteure de nombreux
livres et traductrice du dictionnaire Winnicott, s’est penchée sur « L’émergence de la souffrance dépressive », en montrant comment l’observation
psychanalytique du bébé peut être appliquée au traitement des bébés en
institution. Bernard Golse, professeur de pédopsychiatrie à la Faculté de
médecine de Paris V, un des chefs de file de la pédopsychiatrie française,
a abordé une application inattendue de la méthode : son utilisation dans
la formation des étudiants en médecine à Necker. Nous avons terminé ces
deux journées par une discussion générale animée par Geneviève Haag,
Didier Houzel et Michel Haag, auteur du très important ouvrage en autoédition La méthode d’Esther Bick pour l’observation régulière et prolongée du
tout-petit au sein de sa famille.

      
      
        Nul doute que ces journées de formation ont été l’occasion de mettre
au service de tous les participants (environ huit cents) et de l’ensemble
des équipes qui en ont le plus grand besoin, des connaissances et des
savoir-faire de nature à nous aider dans l’accompagnement et la prise en
charge des enfants en souffrance psychique. Les bébés, les enfants d’aujourd’hui et leurs parents en ont le plus grand besoin.

      
      
        
          Enfin, je voudrais évoquer avec vous un souvenir d’observation.
Nous sommes à Toulouse pour le colloque organisé par Marie-Blanche
Lacroix et Maguy Monmayrant en septembre 1994. J’ai organisé une
réunion avec quelques membres de mon équipe angevine, pour rencontrer Denise Huon sur les conseils de Michel et Geneviève Haag à qui j’ai
demandé de m’aider pour former les soignants et les professionnels de la
petite enfance d’Angers à la méthode d’Esther Bick. Après une discussion
chaleureuse sur les modalités, le fonctionnement et autres paramètres
organisationnels, nous tombons d’accord sur la date de la première rencontre à Angers. Très rapidement, une des soignantes du service m’informe qu’une de ses amies est enceinte de huit mois et demi ; elle a parlé
de cette formation avec elle et son mari, et ils sont tout à fait d’accord
pour m’accueillir chez eux pour l’observation de leur bébé. Quelques
jours plus tard, j’ai un premier rendez-vous avec eux, et leur petit garçon
ne tardera pas à naître. S’ensuivent un peu plus de deux ans d’une aventure qui a radicalement changé ma manière de penser, de pratiquer et de
partager mon métier de pédopsychiatre. J’y ai découvert à la fois des
tonnes de choses sur le bébé qu’on observe, sur la relation interactive
qu’il construit avec ses parents et aussi sur moi-même dans cette situation
singulière. C’est déjà beaucoup. Mais j’y ai appris aussi l’attention psychique portée à l’autre d’une façon très originale, et qu’aucun ouvrage ne
nous enseignera jamais. J’ai alors renoué avec une qualité de mémoire
que je croyais à jamais perdue. Et enfin, j’ai pu défricher les contrées
groupales et institutionnelles sous un angle totalement inédit.

      
      
        Dans ce cas particulier, j’avais imaginé que le groupe en formation
pouvait être constitué de plusieurs membres de mon équipe de pédopsychiatrie ; or, nous en avons profité pour ouvrir cette formation à d’autres
équipes et à d’autres personnes intéressées. Cela nous a permis de créer
un réseau très solide autour de la petite enfance.

      
      
        Ainsi, cette expérience s’est révélée très riche d’enseignements par
rapport au bébé et à tout ce qui tourne autour de son existence et de son
développement, mais également sur le plan institutionnel. Ceux qui se
forment avec moi dans les groupes que j’anime maintenant à Lille depuis
plusieurs années savent l’importance que j’accorde également aux
aspects groupaux et institutionnels. D’ailleurs, le souvenir de ce colloque
de Toulouse restera toujours pour moi associé, à la fois, à une nouvelle
naissance grâce au travail de formation à la méthode d’Esther Bick, et à
une perte et une séparation : en effet, la semaine précédente, j’avais déjà
effectué le même chemin d’Angers à Granges-sur-Lot, pour accompagner, avec Oury et quelques autres, mon maître et ami, François Tosquelles, à sa dernière demeure. Et si je parle aussi de la mort à côté de la
vie, c’est parce qu’il me semble que la praxis dont nous avons discuté
ensemble pendant ces deux journées, loin de nous amener à renforcer les
processus d’idéalisation déjà puissants autour du bébé dans notre société
contemporaine, nous aide au contraire à prendre en considération tous
les aspects qui permettent au bébé de se construire en appui sur le principe de réalité, grâce à ses parents. Et tout le domaine des applications de
la méthode fera percevoir au lecteur à quel point cette approche est utile
et féconde, non seulement comme formation, mais aussi comme facilitateur de dispositifs thérapeutiques au service de certaines situations
extrêmes, parmi lesquelles les parentalités vulnérables occupent une
grande place.

      
      
        Depuis que je suis à Lille, cette cité très accueillante, j’ai proposé de
soutenir ce travail autour des bébés, déjà entrepris sous l’impulsion de
Colette Destombes et des membres de Jeune Enfance Nord, de pédopsychiatres de secteurs intéressés par les bébés, de pédiatres et de médecins
de PMI préoccupés de ces approches, et de nombreux professionnels de la
petite enfance sensibilisés. Il m’a semblé utile de le faire en développant
plus particulièrement la « culture bickienne ». Déjà, Rosa Mascaro avait
pu sensibiliser son équipe du Fil d’Ariane à l’observation des bébés par
des contacts avec Rosella Sandri de Bruxelles. Si nous arrivons à diffuser
tranquillement cette approche dans notre grande région d’une façon
cohérente, nous pouvons en attendre de grands bénéfices (bébéfices ?)
pour tous les professionnels de l’enfance, quels que soient leurs statuts.
J’insiste sur cet aspect, fondamental à mes yeux, celui de l’ouverture de
cette formation aux personnes motivées, quelles qu’elles soient. Car si
une telle personne se forme dans des conditions pertinentes, sa capacité
à accueillir des relations humaines en grande souffrance psychopathologique en sera d’autant facilitée. Et aujourd’hui, les notions de relations
transférentielle et contre-transférentielle semblent les plus menacées par
la rationalisation des coûts (on pourrait l’écrire de plusieurs manières ! )
qui, elle, détermine celle des soins et des prises en charge. Nous avons
vécu une période où les coûts étaient calculés en fonction de la tâche à
accomplir ; désormais, c’est l’inverse. Or, nous savons bien que le temps
passé à réfléchir à plusieurs autour d’une situation difficile est une
absolue nécessité dans nos métiers de la relation humaine. Gageons que
notre société saura conserver des espaces-temps pour y puiser l’énergie
nécessaire afin d’accueillir l’autre dans des conditions « suffisamment
bonnes ».

      
    
  

  



          Une valse à trois temps
    
                            Régine           Prat        
                  psychologue-psychanalyste, Société psychanalytique de Paris. 
        
        regine.prat@freesurf.fr
      
    
  

  
    
      
        Ayant dans un premier temps songé à aborder la méthode par son
aspect théorique et clinique, j’ai finalement eu envie d’alléger mon
propos, de l’envisager par le plaisir, le plaisir de penser, de penser
ensemble, de danser… « Une valse à trois temps 1 »

      
      
        
          
            Une valse à trois temps
          

          
            Qui s’offre encore le temps
          

          
            Qui s’offre encore le temps
          

          
            De s’offrir des détours
          

          
            Du côté de l’amour
          

          
            Comme c’est charmant 
            2.

        

      
      
        Nous allons donc faire quelques détours, quelques discours, nous
offrir le temps de comprendre comment la pensée est un mouvement
tournant : la pensée se crée en plusieurs temps, en s’offrant le temps de
s’offrir des détours, des allers et retours, des temps de suspension, de
digestion, de retour…

      
      
        
          Il faut prendre ce temps, sinon on n’a qu’un modèle action-réaction,
une pensée presse-bouton, pensée binaire c’est-à-dire une anti-pensée…

      
      
        Mais quel est le lien entre penser et observer ? De quelle observation,
de quelle pensée s’agit-il ?

      
    
    
      
UN BREF RETOUR HISTORIQUE

      
        Un bref retour historique sur le champ de pensée dans lequel se situe
cette méthode si particulière d’observation va nous permettre de mieux
cerner la question.

      
      
        Ce champ de pensée est celui de sa fondatrice, Esther Bick, psychanalyste et collaboratrice de Melanie Klein, c’est-à-dire aussi psychanalyste
d’enfants. On le sait, Melanie Klein s’est intéressée à ce qui se passe dans
le psychisme des très jeunes enfants et on lui doit des hypothèses sur le
fonctionnement psychique des bébés pendant la première année de la vie.
D’abord élève de Melanie Klein, avec qui elle avait fait une analyse,
Esther Bick est devenue sa collaboratrice et son successeur.

      
      
        Elle est née en Pologne en 1902, et est devenue psychanalyste en
Angleterre où elle s’était réfugiée peu avant la Seconde Guerre mondiale.
Elle est décédée à Londres en 1983 ; elle s’inscrit donc dans le champ de
la pensée psychanalytique contemporaine.

      
      
        En 1948, à la demande de John Bowlby, elle propose de créer une formation spécifique à l’usage des analystes en formation à la Tavistock
Clinic qui se destinaient à la pratique de l’analyse d’enfant par l’observation d’un bébé dans sa famille. À partir de 1960 ce cours fera partie de la
formation de tous les analystes de l’Institut psychanalytique de Londres.
Esther Bick a ensuite élargi cette formation à tous les travailleurs sociaux
de la petite enfance.

      
      
        Observer donc, mais en lien avec une pensée psychanalytique,
observer dans l’esprit de Bowlby, dont les travaux sur l’attachement sont
remis à l’honneur chez les psychanalystes depuis une ou deux décennies.
Bowlby qui a fait connaître les travaux des Harlow sur l’observation des
conditions d’attachement (et de détachement) chez les chimpanzés ;
Bowlby à qui on doit ce rapport de l’OMS en 1951 sur les conséquences
dramatiques des séparations précoces, des carences affectives résultant
des absences de repères affectifs en collectivité 3.

      
      
        Une pensée psychanalytique ainsi fondée sur l’observation et la prise
en compte des éléments et des évènements de la réalité.

      
      
        
          Regarder attentivement et dans un esprit ouvert de recherche un bébé
dans sa famille est une originalité absolue de cette méthode puisque pour tous
les professionnels que nous sommes, qui allons travailler avec des
enfants et leur famille, il s’agit le plus souvent d’une première expérience.

      
      
        En outre, cette méthode d’observation représente un apport formateur fondamental ; en effet, les professionnels de santé sont généralement
formés à la connaissance de la pathologie la plupart du temps, et à la
connaissance de l’enfant en collectivité.

      
      
        Il en résulte un biais et une déformation systématiques de tous les
professionnels confondus : l’expérience de l’enfance banale, dans une
famille, fait partie de l’expérience privée de chacun… ou non. Ce n’est
jamais une référence ou une expérience professionnelle (les stages sont en
crèche, pouponnière ou hôpital…). Cela ne fait jamais l’objet d’un travail,
d’une confrontation à l’expérience des autres, d’une réflexion insérée
dans une méthodologie, c’est-à-dire d’un enseignement !

      
      
        Se référer aux données de base de l’observation va avoir un sens très
fort d’ancrage des connaissances à partir de cette référence de la vie de tout
enfant dans sa famille : car bien avant qu’il soit d’usage de parler d’interactions, c’est d’observation d’un bébé dans sa famille qu’il va s’agir.

      
      
        
          
            « C’est l’observation en vérité d’une famille où un enfant est né, non pas l’observation juste d’un bébé, tout simplement parce que ce n’est pas possible :
vous avez toute la famille à observer 
            4
            . » (p. 81)

        

      
      
        Nous avons encore beaucoup à apprendre sur l’impact de l’observation sur les liens dans la famille, les relations entre les parents, les relations dans la fratrie.

      
      
        Quelles conclusions tirer de ce petit aperçu historique ?

      
      
        
          	
            Qu’on est dans un champ de pensée où on admet les données de
base de la psychanalyse :
            
              	
                
                  ce qu’on voit « à l’extérieur », comme manifestations comportementales,
somatiques, etc., est la manifestation de processus psychiques sous-jacents
inconscients : en particulier l’expression de conflits internes, de mouvements pulsionnels, d’angoisses, ou de manifestations défensives en lien
avec ces mouvements pulsionnels ;
              

              	
                
                  c’est une observation des phénomènes intersubjectifs qui reconnaît ou
présuppose l’existence de la vie psychique précoce ;
              

              	
                c’est une observation prenant en compte les phénomènes affectifs, sub-jectifs : une observation subjective et non objective où le psychisme de
l’observateur est engagé.
              

            

          

          	
            Le but premier, originaire, est un but de formation.
          

        

      
      
        L’idée de base d’Esther Bick est que l’observation directe d’un bébé
dans sa famille serait fondamentale pour la formation des psychanalystes :
« Vous partez avec : “je ne sais pas, je veux voir” et afin de savoir, vous avez à
voir chaque petite chose – se répète-t-elle, ne se répète-t-elle pas… Autrement, ce
ne sont que des clichés. Qui sont un très grand danger en psychanalyse, de ne
faire que répéter des clichés. » Je me permettrai de rajouter « un grand
danger en psychanalyse… et ailleurs ».

      
      
        À partir de cet objectif premier, l’utilité de cette formation s’est élargie
à beaucoup de catégories professionnelles. Le but ici est d’apprendre à
voir, d’observer pour apprendre à agrandir son champ de vision, pour
apprendre à ouvrir les yeux.

      
      
        Nous avons tous à gagner à cet apprentissage, car il est clair que nous
avons une tendance « naturelle » à ne voir que ce qu’on s’attend à voir,
c’est-à-dire à retrouver ce qu’on pense a priori, à ne retenir que ce qu’on
connaît déjà, et à effacer de notre esprit ce qui est nouveau.

      
    
    
      
POURQUOI TROIS TEMPS ?

      
        Trois temps sont en effet indissociables, obligatoires, incontournables
pour se situer dans cette méthode d’observation.

      
      
        

          1. Au premier temps de la valse Je suis seul mais je t’aperçois
        

        
          
            La séance d’observation est le premier temps, le temps de voir, le temps
de l’expérience vécue.

        
        
          Il n’y a pas de critères sociaux, ou ethniques, ni sur la composition de
la famille qui peut avoir un ou plusieurs enfants. En revanche, Esther
Bick recommandait de choisir pour la formation une famille où il n’y ait
pas de pathologie connue a priori, et qu’il y ait un écart suffisant entre
l’enfant précédent et le bébé, afin de ne pas exacerber la jalousie normale
de tout aîné. (Sur le plan technique, on fait appel à un intermédiaire qui
met la famille en relation avec l’observateur et protège ainsi à la fois l’observateur et la famille.)

        
        
          
            L’observateur rencontre la famille et la future maman dans les derniers temps de la grossesse pour ne pas créer une attente trop importante
qui pourrait laisser ensuite un sentiment de vide.

        
        
          À partir de la naissance, les séances d’observation se déroulent une
fois par semaine, au domicile (parfois, si la maman est d’accord, la première
visite peut avoir lieu à la maternité). Elles durent environ une heure.
L’observateur ne prend aucune note pendant la séance : il s’agit en effet
d’apprendre à ouvrir les yeux, et si on note, on voit ce qu’on écrit et pas
le bébé.

        
        
          L’observateur va s’ajuster le plus possible aux demandes et aux
besoins de la famille : Esther Bick donnait deux consignes de base définissant l’état d’esprit de la méthode : une philosophie fondée sur un respect profond de l’autre, et son corollaire, une extrême modestie personnelle.

        
        
          
            
              « Ce qui est fondamental à enseigner, ce qu’est l’observation, c’est de ne
sauter à aucune conclusion, mais de venir avec une tabula rasa : vous ne
savez pas, voilà tout. Parce que j’en suis venue à la conclusion que sans cette
attitude : “je ne sais pas, je verrai d’après les preuves”, aucun travail avec
personne, quelle que soit sa capacité, n’est vraiment fructueux. Si vous
venez avec vos concepts fixés (l’objet interne sein, ou avec quoi que ce soit
de tout prêt, alors tout simplement vous ne regardez pas les choses, vous ne
les voyez pas. »

          

        
        
          Elle reprend ainsi les conditions mêmes qu’avait fixées Freud pour
l’attitude recommandée à l’analyste d’une attention dite « flottante », qui
essaye de résoudre le paradoxe entre « attention », notion supposant une
focalisation, et « flottante ». Bion a proposé comme ligne directrice de l’attitude de l’analyste d’être « sans désir ni mémoire », cela définit précisément cette attitude de « receveur » dont parle Esther Bick.

        
        
          
            La technique même de l’observation nous éclaire sur la façon dont se fait
cet apprentissage : pour observer sans se focaliser, mais néanmoins tout
observer, y compris les plus petits détails paraissant dépourvus de signification, l’observateur doit utiliser un mode d’attention très ouvert, non
focalisé et non intrusif. Le problème auquel il est confronté est de classer
ses observations pour pouvoir les garder en mémoire et ne pas ainsi évacuer ce qu’il ne comprend pas. Le modèle cinématographique paraît
assez adapté, d’autant plus que nous avons affaire à beaucoup de visuel :
l’observateur classe par plans ce qu’il observe, ce qui lui permet de percevoir et de mémoriser en un même temps ce qu’il voit du bébé en plan
rapproché, ce qui se passe en plan plus large dans ses interactions avec
les partenaires, ainsi que dans un vaste panoramique qui contient le tout
(les perceptions du décor, la musique en fond sonore, les personnes présentes, les voix off, les évènements parasites in et off…). Ce travail de classement est fait spontanément de manière intuitive, mais l’explicitation
de ce modèle lors des séminaires de supervision a été estimée très éclairante pour les observateurs. L’observation est ainsi très attentive tout en
« flottant » d’un plan à l’autre, permettant une résolution de la confrontation paradoxale de ces deux termes contradictoires : « attention » et
« flottante ».

        
        
          
            Un exemple témoigne de l’installation de cette position avant même le
démarrage de l’observation5. L’observatrice rencontre une amie, A.,
directrice d’une halte-garderie, pour lui exposer son projet d’IO et lui
demander d’être intermédiaire dans la recherche d’un bébé. La rencontre
a lieu dans la halte-garderie conçue comme un lieu ouvert à l’architecture
décloisonnée : « Au fond de l’entrée, il y a une sorte de comptoir où derrière se trouve le bureau […] elle me dit qu’on ne peut pas s’installer
ailleurs que là. Nous nous asseyons donc derrière le comptoir. A. fait face
à l’entrée et peut ainsi voir les parents, tandis que je suis de biais. La
secrétaire continue à travailler derrière moi. » L’observatrice expose son
projet et A. pense à une maman. Elle demande tout de suite si elle doit
aller lui en parler. L’observatrice parle de la nécessité « qu’on prenne
ensemble le temps de parler un peu plus de la famille ».

        
        
          Puis A. se lève pour accueillir une dame, qu’elle viendra présenter
à l’observatrice comme un médecin de PMI en retraite. Une maman
entre, celle dont A. venait de parler à l’observatrice. L’observatrice doit
arrêter d’un geste la secrétaire prête à aller lui parler du projet d’IO.
L’ensemble de la situation donne « un sentiment de grande convivialité et d’accueil, un peu l’ambiance “atelier d’artiste” mais sur fond de
confusion, d’indifférenciation entre les personnes et de précipitation à
agir ». Pendant le temps où elle reste seule, l’observatrice… observe :
« Je me dis que j’y suis […] dans l’observation de bébé. Je repense à ce
qu’on disait (référence au travail du séminaire) : se trouver devant une
situation nouvelle, “s’adapter” à la situation telle qu’elle se présente,
s’observer dans ses propres mouvements psychiques […] je ressens un
étonnant calme interne en me disant qu’après tout, quitte à s’adapter à la
nouveauté, autant commencer maintenant et je me laisse un peu porter
par la situation. »

        
        
          
            La position de retrait, de respect et de non-interférence de l’observatrice, qu’elle ressent intérieurement comme différente de ses réactions
habituelles dans une situation analogue, induit un changement dans l’atmosphère de la rencontre, déterminant deux temps nettement différenciés dans la séance. Lorsque A. revient, elle propose que la suite de
l’entretien ait lieu dans la cour, endroit paradoxalement fermé et plus
intime. Elle pose alors des questions à l’observatrice, sur les caractéristiques de la famille, les difficultés éventuelles, les conditions de la situation pouvant être favorables… , et pourra ainsi proposer une famille avec
laquelle l’observation sera finalement possible.

        
        
          Elle montre ainsi qu’elle a commencé à prendre le temps de penser la
situation et à suspendre ses actes : intérioriser plutôt qu’expulser ; tenir
plutôt que lâcher. De même que l’observatrice est « tenue » par le travail du
séminaire de supervision et s’appuie sur cet arrière-plan, A. s’appuie sur
les qualités d’attention de l’observatrice pour développer ses propres capacités de penser. La rupture dans le temps de l’entretien n’a pas eu un effet
de lâchage, grâce au maintien de la continuité de l’attention de l’observatrice :

        
        
          
            
              « La règle n° 2 pour l’observateur est d’être seulement là en receveur, de se
laisser simplement emplir, déverser en soi, ne jamais demander un changement quel qu’il soit, ni quoi que ce soit, ne pas interférer, car si vous changez
la situation, vous n’observez plus la situation telle qu’elle est. »

          

        
        
          À ce propos, je citerai Michèle Jung-Rozenfarb6 qui rappelait que
« le terme de neutralité n’appartient pas au vocabulaire de Freud. Pour
lui, c’est l’abstinence qui constitue un principe de la technique. La neutralité même bienveillante s’est substituée à la notion d’abstinence, la déformant jusqu’à pouvoir en faire une expérience éminemment traumatisante
pour certains psychismes incapables d’absorber la désorganisation
qu’elle provoque, équivalant aux expériences de “still-face” dont l’impact
désorganisateur est bien connu ».

        
        
          Dans les cas graves, précise Freud, « une attente passive est encore
moins indiquée » (que dans les phobies dont il vient de parler).

        
        
          L’attitude recommandée par Esther Bick pour observer un bébé se
développer dans sa famille est la non-interférence ; cela correspond exactement à la définition de l’abstinence par Freud.

        
        
          
            Un exemple me paraît particulièrement parlant : ainsi, Brune, à la fin
d’une observation très fine et détaillée d’un bébé de 18 mois, alors qu’elle
vient d’observer avec beaucoup de détails les allers-retours et les manipulations d’une vache à roulettes devant un miroir, en a brutalement
assez ; le cadre surmoïque fixant la durée de l’observation à une heure
l’empêche cependant d’interrompre la séance. « Je suis étonnée par cette
série de gestes avec la vache, Antoine est très sérieux, il manipule la
vache avec précision, l’air de très bien savoir ce qu’il veut en faire. Je
regarde l’heure, j’ai hâte que l’heure soit finie. » Le travail d’élaboration 7
fera apparaître qu’après un déroulement de séance où le sens des comportements de l’enfant lui paraissait compréhensible et où le fil de la narrativité lui apparaissait clairement, elle se trouve confrontée à un matériel
dont le sens lui échappe totalement. Le lien entre l’apparition du nouveau
et l’envie d’interférer, en arrêtant la séance, constitue une expérience éminemment formatrice dont on peut penser qu’elle servira de garde-fou lors
des situations futures où cette jeune professionnelle sera confrontée à des
envies d’agir et de réagir équivalentes.

        
      
      
        

          2. Au deuxième temps de la valse On est deux tu es dans mes bras
        

        
          « Dans mes bras », ou plutôt dans ma tête, ce qui pour nous revient
au même ; c’est le temps de se souvenir, le temps de l’intériorisation de
l’expérience, le temps de la rédaction du compte-rendu.

        
        
          À la suite de la séance (et de préférence juste après), l’observateur
rédige un compte rendu de tout ce dont il peut se souvenir, sans faire de tri
entre ce qu’il suppose présenter un intérêt ou non, sans chercher à y attribuer un sens a priori.

        
        
          Il va ainsi refaire mentalement le film de la séance en notant tous les
petits détails du comportement du bébé dans leur succession, les mimiques,
les mouvements de main, les changements de position, les échanges avec
la maman, ou les autres personnes présentes.

        
        
          Il va également noter tous les éléments de l’environnement, du décor, et
leur changement, les paroles des protagonistes…

        
        
          Enfin, la séance d’observation, avec son obligation de réserve et la
position de retrait par rapport au faire et au dire, est une occasion unique
de prendre conscience de la diversité, et souvent de l’intensité des sentiments éprouvés par l’observateur. Les considérer comme une part importante du matériel et les intégrer au compte-rendu permettront ensuite
éventuellement de formuler des hypothèses sur l’impact émotionnel de
la situation observée sur le fonctionnement psychique de l’observateur.
On peut ainsi dire que l’instrument d’enregistrement spécifique de l’observation
selon Esther Bick est la subjectivité de l’observateur.

        
        
          La pratique de l’observation de bébé offre une occasion quasi expérimentale pour l’observateur de s’intéresser aux aspects de son propre vécu
émotionnel durant la séance, du fait de l’absence d’implication thérapeutique, de la nécessité d’observer en position de retrait de l’action, et sans
faire de tri dans ce qui se présente.

        
        
          Ainsi, dans une séance d’observation d’un bébé de 1 mois, j’avais été
assaillie d’émotions très violentes de rage, de sentiments dépressifs, de
découragement, en regardant le bébé pris dans des mouvements allant
crescendo dans l’agitation. En particulier, cela s’était accompagné d’un
sentiment de frustration et d’une soif ressentie comme torturante : j’avais
plus tard pu mettre ces affects violents en relation avec le vécu du bébé
dont j’avais appris la semaine suivante qu’il venait d’être sevré au
moment de l’observation. Mon propre état émotionnel m’avait paru tout
à fait équivalent à celui d’un bébé venant d’être sevré8.

        
        
          Comprendre les liens entre la résonance émotionnelle chez l’observateur et la situation émotionnelle du bébé et de sa famille permet de considérer les éléments du vécu émotionnel de l’observateur comme faisant partie du
matériel recueilli dans la séance.

        
        
          Ainsi Élise9, observant Corentin à 1 jour, décrit son malaise à travers
cette formule énigmatique : « j’ai mal aux pieds, car je suis en appui
dessus ». Étrange découverte que la sensation plutôt habituelle d’être en
appui sur ses propres pieds ! Mais on le comprendra dans l’analyse du
matériel comme l’absorption du vécu du bébé, cherchant les appuis
perdus en étant expulsé si récemment du ventre maternel ; l’observatrice
vient de voir avec étonnement des mouvements de succion chez la mère
qu’elle s’attendait à trouver chez le bébé… Confusion des identités, perte
des appuis, engagement émotionnel au vif de l’expérience de l’observateur… , éléments du vécu affectif primaire qui feront l’objet du travail
d’élaboration lors d’un séminaire de supervision.

        
        
          
            La compréhension du mécanisme de l’identification projective à
l’œuvre permettra de considérer le contre-transfert comme un outil thérapeutique précieux dans la reconnaissance et le traitement des aspects du fonctionnement psychique exclus de la verbalisation et de la symbolisation.

        
        
          Attention flottante, abstinence, contre-transfert… On comprend que
cette méthode d’observation ait intéressé les psychanalystes…

        
        
          Je dirai même qu’on comprend moins qu’elle ne les intéresse pas
davantage.

        
      
      
        

          3. Au troisième temps de la valse Nous valsons enfin tous les trois Au troisième temps de la valse Il y a toi, y a l’amour et y a moi
        

        
          Le temps du séminaire de supervision, le temps de penser
ensemble…

        
        
          Ces comptes rendus sont tous lus par l’observateur dans leur intégralité et discutés par un analyste superviseur qui a lui-même été formé à cette
méthode.

        
        
          Différentes situations peuvent se présenter : soit une supervision dans
un séminaire qui réunit un ou deux observateurs présentant leur matériel
et des participants-auditeurs ; soit un groupe constitué exclusivement
d’observateurs. Dans tous les cas il s’agit de petits groupes : nous travaillons au cœur de l’intime de la relation entre un bébé et sa famille, et le
groupe doit respecter cette intimité et être lui aussi intime.

        
        
          Les groupes peuvent se réunir toutes les semaines, ou toutes les deux
semaines, ou tous les mois quand il s’agit de supervision en province.

        
        
          Les critères de constitution de groupes peuvent être aussi divers : certains groupes sont réservés à des thérapeutes en formation, d’autres à des
professionnels de la petite enfance mais ayant fait une expérience analytique personnelle, d’autres ne prennent pas ce critère en considération
pour les auditeurs mais le retiennent pour les observateurs…

        
        
          Si le contenu manifeste est représenté par les données brutes de l’observation dans le compte-rendu, le groupe va formuler des hypothèses,
d’une part sur le contenu latent et, d’autre part, sur les mouvements psychiques sous-jacents à ce qui est observé, repérer des liens entre les différents aspects du matériel. Le travail de pensée se fait par les associations
que peut faire chacun entre ce qu’il entend du matériel et les données de
sa propre expérience, professionnelle ou privée (d’où l’intérêt des
groupes mixtes, pluridisciplinaires), dans un aller-retour permanent avec
le détail du matériel des comptes rendus (chaque participant en a un
exemplaire photocopié).

        
        
          On repère avec beaucoup d’attention tout ce qui concerne la place de
l’observateur, les éléments de son vécu, qu’on qualifierait dans un cadre
psychanalytique de « contre-transférentiel », et les éléments projetés sur
lui, qu’on dirait en psychanalyse « transférentiels ».

        
        
          Chaque séance de travail fait l’objet d’un compte-rendu qui sera lu au
début de la séance suivante : cela permet de rétablir une continuité dans
la lecture du matériel et un travail extrêmement rigoureux, qui donne
ainsi une occasion de pensée dans un deuxième temps.

        
        
          Une réelle méthodologie peut être ainsi dégagée, qu’on pourrait
décrire comme une « méthodologie de l’élaboration d’une pensée, d’un sens à
partir de ce qui peut être vu ou entendu ». Ce passage du « temps de voir
au temps de penser », peut-être du voir au savoir, est un moment de créativité groupale souvent très intense : il y a là un modèle de travail dont on
peut s’inspirer dans de nombreuses situations thérapeutiques (en particulier, le travail groupal que peuvent faire tous les intervenants d’une
même situation thérapeutique, tel que je l’ai pratiqué dans des situations
de prise en charge de familles très pathologiques, travail différent de
celui de la réunion dite « de synthèse »).

        
        
          C’est un temps d’apprentissage fondamental, utile dans tous les métiers
de relation, qui définit une méthode de travail originale et spécifique :
apprendre à voir, apprendre à se souvenir, apprendre à construire une pensée.

        
        
          Chaque membre du groupe est engagé dans ce processus. Le niveau
d’engagement de chacun dépend de ses possibilités individuelles et aussi
de sa position dans le groupe (l’observateur est évidemment plus engagé,
en temps au moins, que les auditeurs).

        
        
          La position d’auditeur permet une approche et un trajet personnels, et
constitue une sensibilisation, ainsi qu’une préparation recommandée à la
position d’observateur.

        
        
          Rappelons que la méthode d’observation d’un bébé dans sa famille
selon Esther Bick n’existe que dans le respect de ces trois étapes indispensables et indissociables : séance d’observation, rédaction de compte-rendu et
séminaire de supervision.

        
        
          Il peut y avoir des différences dans les pratiques locales, le rythme des
supervisions, la constitution des groupes. Toutefois, on ne saurait parler de
véritable formation sans avoir été soi-même observateur dans les trois temps
de cette méthode.

        
      
    
    
      

        LES APPORTS THÉORIQUES

      
        Ils intéressent essentiellement la fonction contenante qu’Esther Bick a
décrite comme une fonction-peau dans son article de 1968 10 (paru en même
temps qu’un autre article sur un thème très proche et qui a donné un
grand développement à ce concept original sous le terme de « moi-peau », concept que Didier Anzieu a exploré tout au long de son œuvre 11).

      
      
        Esther Bick a formulé des hypothèses sur le tout début de la vie psychique. À partir de l’hypothèse (confirmée par les travaux de recherche
postérieurs) que le monde sensoriel du bébé ne commence pas à la naissance mais existe déjà dans la vie utérine, elle propose l’hypothèse que la
naissance va être vécue comme un bouleversement total et soudain de
toutes les données antérieurement vécues, une rupture de la continuité
d’exister ; ce que Bion appellera un « changement catastrophique ».

      
      
        Le bébé va vivre cette sensation de perte de contenant, à laquelle participe la découverte de la pesanteur, comme une sensation de chute et
d’éclatement, ou plus précisément d’écoulement par perte des limites
contenantes : il s’agirait là des angoisses les plus primitives.

      
      
        Bion, reprenant le terme de Freud, parle de « césure de la naissance »,
indiquant ainsi que la coupure n’est pas totale : « Le bébé va devoir impérativement trouver dans l’environnement un objet contenant optimal « qui apaise
ses angoisses de chute et lui permette de rétablir la continuité avec les éléments
du vécu anténatal et qui lui permette l’intériorisation d’une peau qui maintiendrait liées ensemble les différentes parties de sa personnalité 12 ».

      
      
        Cet objet contenant optimal sera, nous dit Esther Bick, « le mamelon
dans la bouche tout ensemble avec la tenue, le parler et l’odeur familière de la
mère »…

      
      
        Mais, faute de le trouver dans la relation avec la mère, le bébé va
rechercher frénétiquement « un objet, une lumière une voix, une odeur ou tout
autre objet sensoriel, qui puisse tenir l’attention et, par là, être vécu momentanément au moins comme tenant ces parties de la personnalité ensemble » (parties de la personnalité « non encore différenciées des parties du corps »).

      
      
        C’est ce qu’elle va décrire comme des agrippements : première organisation défensive mise en place pour lutter contre les premières angoisses.

      
      
        
          L’observation attentive de toutes les modalités d’agrippement (à un
objet sensoriel externe, à la musculature interne, au mouvement) va permettre une compréhension des phénomènes défensifs les plus archaïques et en
cela :

      
      
        
          	
            une clinique psychanalytique des troubles fonctionnels du nourrisson ;
          

          	
            d’énormes avancées sur la construction du moi-corps (tout juste évoquée par Freud), en particulier le repérage des identifications intracorporelles (décrites par G. Haag 13), inaugurées par E. Bick lorsqu’elle écrit 14 :
« faire s’interpénétrer ses doigts, enfoncer les uns dans l’espace laissé entre les
autres serait une sorte de modalité projective qui débouchera sur
l’identification » ;
          

          	
            mais également un angle de vue déterminant sur les pathologies de la
constitution même du psychisme, en particulier l’autisme ;
          

          	
            une compréhension des noyaux autistiques enclavés dans un fonctionnement psychique névrotique et les aspects de la personnalité qui ont gardé
un fonctionnement primitif que Rosella Sandri15 appelle des « embryons
psychiques congelés ».
          

        

      
      
        Cet éclairage ouvre considérablement le champ de la clinique psychanalytique, ainsi qu’à la perception de la trame du langage corporel non
verbal en œuvre dans toute communication. L’immense intérêt d’étendre
notre compréhension à ce langage, c’est qu’il n’est pas un simple accompagnement du texte du langage, mais qu’il peut dire quelque chose de
très différent qui ne peut s’exprimer par le langage symbolisé, voire dire
tout à fait le contraire de ce que disent les mots (ce que j’ai décrit en utilisant la métaphore de l’opéra de la rencontre 16).

      
      
        
          Myriam David disait à propos de Loczy (qui a une énorme pratique de
l’observation, dans une approche certes différente mais proche cousine
de l’observation Esther Bick) que l’observation attentive des gestes du bébé
était l’équivalent de l’écoute des paroles de l’adulte. Elle ajoutait en parlant des
nurses de Loczy qu’il fallait beaucoup d’amour pour connaître les bébés et les
enfants à ce point.

      
      
        L’attention, l’amour et la pensée se superposent dans cette valse à
trois temps. Cet ouvrage, par ses contributions variées, prétend inscrire
des temps supplémentaires (une valse à mille temps ?) pour en apprendre
davantage sur les bébés, sur l’observation, sur les processus de pensée et
la vie psychique.

      
      
        Ainsi que l’affirmait Esther Bick : « Apprendre à observer vous servira
toute votre vie. »
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          Les enjeux actuels de la formation analytique proposée par Esther Bick
    
                            Denis           Mellier        
                  psychologue, psychothérapeute, professeur de psychologie clinique et pathologique, membre de l’AFFOBEB.
        
      
    
  

  
    
      
        Les enjeux de la formation analytique proposée par Esther Bick se
confondent aujourd’hui avec ceux de la clinique psychanalytique car il
s’agit par essence d’une formation et clinique et psychanalytique. Pour
m’atteler à cette tâche, j’essaierai de me situer dans une certaine « géopolitique » de la connaissance et du soin. Mes réponses seront forcément
partiales et partielles. En fait je défendrai une idée, et une seule : l’approche psychanalytique de l’observation du bébé dans sa famille ( « infant
observation » IO) est un excellent outil apte à développer le travail d’attention et d’écoute nécessaire pour tout clinicien.

      
      
        Difficile ainsi d’envisager ces enjeux sans faire l’impasse sur l’actualité, ce sera ma première partie. Difficile aussi d’envisager ces enjeux
sans risquer une dilution de la spécificité de cette démarche, je montrerai ainsi qu’elle permet un approfondissement des connaissances cliniques et une extension de la clinique. La spécificité de cette
méthodologie retiendra enfin mon attention, car c’est là que réside la
force de sa transmission.

      
    
    
      

        PAYSAGES ACTUELS

      
        

          Sauvons la clinique
        

        
          Si l’on fait le panorama de la situation actuelle, force est de constater
que la clinique psychanalytique est en danger. Je noterai quelques
grandes tendances qui en se conjuguant portent atteinte à la reconnaissance du fait psychique et tendent ainsi à le réifier :

        
        
          
            	
              l’essor des neurosciences s’accompagne d’une philosophie naturaliste
qui domine les sciences humaines, ce qui tend à une triple valorisation
des comportements manifestes, d’une causalité linéaire et d’une étiologie
biologique, trois aspects qui font résistance à la pensée de l’inconscient ;
            

            	
              le développement d’un « gouvernement » des corps, selon Foucault,
s’accompagne d’une politique sécuritaire (Mattelart, 2007). Les enjeux du
pouvoir passent par des effets de masse et de systématisation qui cherchent à contrôler les pratiques d’individus « transparents » ;
            

            	
              l’emprise gestionnaire ou technocratique est un phénomène repéré
depuis longtemps par des sociologues comme Enriquez (1997). Il correspond à une mutation des manières de gérer les entreprises, ceci se répandant maintenant dans les autres secteurs de la société, dans le public. La
désinstitutionnalisation que l’on peut remarquer autour de soi se double
d’une tendance à réduire les différences entre l’institution, les groupes et
les individus au profit du système organisationnel.
            

          

        
        
          Aux niveaux social, politique, économique comme au niveau de la
connaissance, ces tendances existent, on peut les contester, mais elles sont
là et font partie de notre quotidien. Je ne sais pas si c’est le résultat d’un
« monde sans limite » selon Lebrun avec la défaillance de la fonction
paternelle, ou « d’un homme sans gravité » qui recherche la jouissance à
tout prix (Melman). L’idée d’une société sans père avait été avancée
depuis bien longtemps. Mais il est sûr que le consumérisme, le développement sans précédent de la technique, la généralisation de la marchandise, changent la donne sociétale, généalogique et sexuelle, le terreau qui
nous a portés. Les téléphones portables, la généralisation du web changent la donne de la proximité et les paramètres de la présence/absence.
Société de la « fluidité » (Bauman) ou « société de verre » (Corcuff), développement du néo-libéralisme, restructuration du capitalisme, mutation
des déterminations « sociales-historiques » (Castoriadis), faillite dans la
« fabrique de l’homme moderne (Legendre), quelle que soit la perspective privilégiée, les repères qui relient les individus entre eux ne sont pas
immuables, ils doivent sans cesse être reconstruits. Un « travail de la loi »
doit s’effecteur aux différents niveaux des ensembles intersubjectifs qui
nous constituent. La psychanalyse, qui est par essence toujours « inactuelle » (Marie Moscovici), doit ainsi s’acclimater à l’évolution de nos formations sociales…
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